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Prologue
Tanja se répéta qu’elle était une femme moderne et que les femmes modernes allaient chercher ce qu’elles voulaient. Un homme, en l’occurrence. Leon Petrakis.
Son béguin estival était grec, sexy et célibataire. Il vivait sur son voilier et se présentait comme un citoyen du monde, le genre d’homme sans racines qui pouvait à tout moment larguer les amarres vers l’horizon. Pour l’instant, il avait l’intention de passer le reste de l’été à Tofino, la petite ville de la côte ouest de Vancouver Island où Tanja avait grandi. Il aidait Zachary, son frère, à agrandir la marina de leur père. L’heure du retour à l’université allait bientôt sonner pour elle, aussi s’était-elle décidée, en cette belle soirée d’août, à prendre les choses en main.
Elle descendit la rampe d’accès aux pontons. L’air était chargé d’odeurs marines qui la faisaient se sentir chez elle. En s’approchant du voilier de Leon, elle aperçut celui-ci sur le pont. Il portait un jean usé coupé au-dessus du genou et rien d’autre que son bronzage.
Mon Dieu, ce qu’il est beau ! songea Tanja en admirant ses larges épaules, ses cuisses musclées, son torse comme sculpté dans le marbre, ses cheveux bouclés mi-longs un peu en broussaille.
— Salut, matelot ! lança-t-elle aussi joyeusement que possible en dépit de son appréhension.
Leon se retourna avec désinvolture. Lorsqu’il la vit, un lent et magnétique sourire étira ses lèvres.
— Salut, Tany !
Elle eut le sentiment qu’il avait délibérément utilisé le surnom dont la gratifiait son frère, ce qui la rangeait d’office dans la case « petite sœur de mon meilleur ami ». Ses yeux noirs glissèrent sur sa minirobe bleue à fines bretelles. Elle tâcha de ne pas fixer la ligne de poils sombres qui, à partir de son nombril, disparaissait sous son short.
— Comme j’ai payé mes frais d’amarrage, je me demande ce qui me vaut ce plaisir… , plaisanta-t-Sil avec un clin d’œil complice.
— Je me disais que tu avais peut-être besoin d’un peu de compagnie pour l’apéritif, répliqua-t-elle en montrant la bouteille de vin blanc qu’elle avait apportée.
— Comment refuser une telle proposition ? Monte à bord.
Il prit la bouteille dans une main et lui tendit l’autre pour l’aider. Il ne recula pas lorsqu’elle se retrouva contre lui dans le cockpit. Il garda sa main dans la sienne et posa sur elle un regard légèrement moqueur.
— Je suis trop vieux pour toi, tu sais.
— À vingt-neuf ans ? Ne me fais pas rire ! J’ai vingt-deux ans, et je ne suis pas venue ici pour vivre ma première expérience !
En revanche, elle étaitvenue pour faire l’amour avec lui - ce que Leon avait deviné, elle en était persuadée. D’ailleurs, sans la quitter des yeux, un sourire sensuel aux lèvres, il fit un petit mouvement de tête en direction de la bouteille.
— Dois-je l’ouvrir maintenant ou plus tard ?
L’invitation était délicatement formulée. Cet homme lui plaisait aussi pour sa galanterie. Tanja imaginait qu’il était du genre à connaître les femmes, à savoir comment leur donner du plaisir.
— Plus tard, réussit-elle à répondre, d’une voix rauque.
— Alors, descendons dans la cabine.
Elle aurait dû être plus nerveuse qu’elle ne l’était : même si elle n’était ni pudibonde ni inexpérimentée, se jeter au cou du premier venu n’était pas dans ses habitudes ! Et malgré quelques petits amis et deux relations sérieuses, elle n’était guère experte dans l’art de la séduction ni en matière d’érotisme.
Tanja fut surprise de découvrir que la cabine était très propre et en ordre : au temps pour les idées reçues sur l’intérieur des hommes célibataires ! Leon mit la bouteille de vin au réfrigérateur.
— Je ne m’attendais pas à avoir de la compagnie, dit-il en dardant sur elle un regard gourmand.
— Vraiment ? le défia-t-elle en relevant le menton.
Elle flirtait pourtant avec lui depuis la fin de l’année scolaire et son retour à Tofino, en juin. Ce matin, il avait enfin semblé réceptif et lui avait murmuré : « Très jolie, Tany. »
— Vraiment. Mais… , commença-t-il en la détaillant, je suis un adepte de la minijupe, des longues jambes, des taches de rousseur et des cheveux roux.
— Pourquoi ne l’as-tu pas dit plus tôt ! Je serais venue avant, lança-t-elle avec un sourire provocant.
— Tu sais pourquoi.
— Non. Ne sommes-nous pas des adultes consentants ?
Tanja s’efforçait d’avoir l’air blasé, mais lorsque Leon l’attira à lui, elle frissonna. Elle se retrouva avec les paumes posées sur le haut de ses pectoraux durs comme de l’acier. Seigneur…  Les mains du superbe Grec descendirent le long de ses hanches. Elle crut qu’il allait l’embrasser, mais il n’en fit rien.
— Je ne mélange pas les affaires et le plaisir.
— Les affaires, c’est avec mon frère, répliqua-t-elle du tac au tac.
Il pinça les lèvres comme s’il n’était pas convaincu. Tanja avait le sentiment qu’il vivait un conflit intérieur.
— Et tu es là pour le plaisir ?
— L’espoir fait vivre, non ? Même si je trouve que tu parles beaucoup trop, ajouta-t-elle d’une voix espiègle en se penchant vers lui.
— Je vais me taire, alors, susurra-t-il, sensuel.
Il lui effleura les lèvres avec les siennes, comme pour la tester. Puis il l’embrassa vraiment, un long, doux et langoureux baiser qui provoqua une déflagration en elle. Tanja avait pressenti que l’expérience serait différente avec lui. Plus forte. Plus excitante. Elle ne savait pas qu’elle lui ferait l’effet d’une tornade.
Elle enroula les bras autour de son cou. Leon la serra contre son corps musclé. Il ne faisait que l’embrasser, et cela dépassait déjà de loin tout ce qu’elle avait vécu. Tout son être s’épanouissait, et elle lui rendait ses baisers avec un abandon et une ferveur qui ne lui ressemblaient pas. Elle ne pouvait s’en empêcher. Plus leurs langues se mêlaient, plus elle était excitée et plus elle voulait l’exciter en retour.
Leon posa la main sur ses fesses et pressa son bassin contre le sien. Tanja ne pouvait ignorer la bosse qui déformait son short. Ils étaient soudés l’un à l’autre, s’embrassant comme si leur vie en dépendait. Elle commençait à penser que c’était peut-être le cas pour elle lorsque Leon s’écarta.
— Je ne m’attendais vraiment pas à ça, dit-il avec son accent si sexy. Tu es sûre de vouloir…   ?
Elle hocha la tête. Elle vit alors une lueur passer dans son regard. Un avertissement ? La preuve qu’il était aussi surpris qu’elle par leur alchimie érotique ? Pour appuyer son consentement, elle lui mordilla la bouche, puis la lécha doucement. Le grand corps d’athlète de Leon frémit contre le sien. D’une main, le regard rivé au sien, il ouvrit derrière lui la porte de la chambre et la tira à l’intérieur. Folle de désir, Tanja avait l’impression que c’était la porte du paradis qui s’ouvrait… 
   
   
Le grand lit triangulaire épousait la forme de la proue du voilier, calé entre les deux côtés de la coque. Pendant que Leon tirait les rideaux devant les hublots, Tanja retira sa minirobe et la fit glisser au sol. Elle avait mis un string bleu pâle dans l’espoir de lui faire de l’effet. Elle songea que le pari était réussi lorsqu’il ôta son short et qu’elle découvrit l’ampleur majestueuse de son érection.
Waouh !
Elle n’eut pas le temps de s’extasier plus avant : Leon la fit basculer avec lui sur la couchette et la gratifia d’un baiser sauvage. Son corps la brûlait partout où ils se touchaient. Celui de Leon était dur comme de l’acier, et pourtant si sensuel. Ses doigts la caressaient, l’exploraient, à la fois possessifs et légers, comme s’ils célébraient ses formes féminines. Tanja s’assit au-dessus de lui et se pencha vers l’avant, amenant ses seins à hauteur de la bouche de son amant. Il prit un téton en bouche et la décharge électrique qui la traversa faillit la faire crier. Dans le même temps, ses mains habiles lui caressaient les fesses, s’aventurant parfois plus loin sous son string.
Elle avait pensé à ce moment toute la journée. Elle y pensait depuis des semaines. Des mois. La bouche de Leon qui jouait avec les pointes de ses seins, ses doigts agiles qui titillaient à présent son clitoris : Tanja devenait presque folle. Quelques instants plus tard, la foudre la frappa, la laissant tremblante et haletante.
Oh ! Mon Dieu… 
— Je veux ressentir cela en toi, murmura-t-il d’une voix rauque.
La lave ne demandait qu’à couler de nouveau dans ses veines.
— Moi aussi, répondit-elle dans un souffle.
Elle enleva son string pendant qu’il enfilait rapidement un préservatif. Leon se remit sur le dos et elle l’introduisit en elle. Il était si…  viril ! C’était délicieux.
— Avoue que toi aussi, tu désirais cela, le défia-t-elle, les mains posées sur ses cuisses.
— Oui.
— Alors pourquoi… 
— Nous sommes ensemble, à présent, la coupa-t-il.
Elle se redressa et posa les paumes au plafond de la cabine. Elle commença à onduler sur lui. La sensation était exquise, accentuée par le léger roulis du voilier. Leon faisait courir ses doigts sur son ventre, ses seins, ses épaules. Puis il lui agrippa les hanches et intensifia le rythme de ses coups de reins.
Tanja n’avait jamais ressenti cela. Elle se sentait femme pour la première fois - une sensation pure, puissante, profonde. Comme si son corps avait été façonné exactement pour cela. Pour lui. Ils étaient seuls au monde et pourtant, ils n’étaient pas de ce monde. Ils étaient un dieu et une déesse créant l’univers grâce à l’union sacrée de leurs corps.
Quand le pouce de Leon commença à décrire des cercles sur son clitoris, elle ne put retenir un gémissement. Le plaisir montait en elle par vagues.
— Tu es tellement belle ! susurra Leon. Dis-moi quand tu es prête à… 
— Jamais ! haleta-t-elle. Restons ainsi pour l’éternité. Oh !
Un léger mouvement du bateau avait déréglé leur rythme et envoyé une onde de choc à travers Tanja. Cela dut perturber également le self-control de Léon, car il laissa échapper un cri de gorge.
— Bientôt… , l’avertit-il.
Il accentua la caresse de son pouce et l’ampleur de ses va-et-vient. Tanja était au bord de l’explosion finale. Elle voulait attendre son amant mais cela devenait de plus en plus difficile. Lorsqu’il lâcha enfin : « Maintenant ! », elle cria. Leon aussi, lui sembla-t-il, puis elle eut l’impression de se briser en mille morceaux.


1.
Cinq ans plus tard.

Lorsqu’elle entendit des coups impérieux frappés à la porte, Tanja sursauta. Aussitôt, son pouls s’affola. Ils étaient venus pour elle. En tant qu’étrangère, elle allait subir un interrogatoire, et peut-être pire…  Elle songea brièvement à s’enfuir, mais pour aller où ? Istuval était une petite île au large des côtes tunisiennes, et il était quasiment impossible de la quitter depuis qu’elle avait été prise par des rebelles dont Tanja n’avait pas encore compris les motivations ni les revendications. Son séjour de volontourisme était prévu pour durer trois mois, avant que démarre son premier contrat de travail au Canada ; or elle n’avait pu quitter Istuval et cela faisait des semaines qu’elle était assignée à résidence.
Elle entendit Kahina, l’amie chez qui elle habitait, lancer un sonore : « J’arrive ! » Au même moment, Aksil, le frère de celle-ci, qui vivait de l’autre côté de la rue, entra par la porte de derrière.
— Kahina, il y a des hommes dehors pour Tanja !
Elle prit une grande inspiration pour chasser sa peur. Pas question de mettre Kahina en danger alors que celle-ci avait continué à l’héberger malgré la situation. Elle devait faire face.
Tanja toucha le petit corps endormi d’Illi. Il était chaud, confortablement lové dans sa couverture douillette. Elle devait se montrer forte, ne pas se laisser aller à la panique. Des pas lourds résonnèrent dans la maison. Elle posa les lèvres sur la joue du bébé de quatre mois et inspira profondément son doux parfum. Des larmes lui brûlaient les yeux et sa gorge était si serrée qu’elle pouvait à peine respirer. Elle sortit de la chambre, à la rencontre de son destin.
Dans l’entrée, Aksil tenait sa sœur contre lui. Deux soldats vêtus d’uniformes vert olive portaient des fusils automatiques en bandoulière. Derrière eux, Tanja aperçut un troisième visiteur, lui aussi grand, large et basané. Il portait un pull bleu marine sur un pantalon noir. Il avait une barbe de trois jours, des cheveux noirs ébouriffés et dégageait quelque chose de viril, presque animal.
Mon Dieu !
Elle eut l’impression que le sol s’ouvrait sous ses pieds. Que diable faisait son mariici ?
   
   
Tanja se ressaisit. Pouvait-elle décemment appeler Leon Petrakis « son mari » ? Ils ne s’étaient pas vus depuis cinq ans, depuis qu’il était parti brusquement quelques jours après leur mariage dans l’intimité parce que son père était décédé. Lorsqu’elle lui avait proposé de l’accompagner, il avait juste répondu : « Non. »
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

DANI COLLINS
L'épouse de Leon Petrakis

Une liaison passionnée, un mariage éclair - puis la rupture,
inévitable. Cing ans plus t6t, Leon Petrakis est sorti de la vie
de Tanja aussi vite qu'il y était entré, lui brisant le coeur au
passage. Si depuis lors son époux ne lui a donné aucune nouvelle,
il débarque soudain sur I'lle d'Istuval, a son grand soulagement,
pour la tirer de la situation périlleuse dans laquelle elle se trouve.
A présent qu'ils sont réunis, Tanja exige de Leon qu'il joue enfin
auprés d'elle son réle de mari, du moins officiellement. Car,
si le cotoyer de nouveau est une perspective qui la bouleverse,
c’est a ce prix seulement qu'elle pourra adopter le bébé qu'elle
aime déja plus que tout au monde...
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